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Mousse aux fraises 
Un dessert d’été inspiré de la fameuse 
« panna cotta » italienne, cette mous-
se peut servir à faire une charlotte en 
la versant dans un moule à charlotte 
tapissé de biscuits boudoirs. On peut 
aussi la faire prendre dans des petits 
bols pour ensuite la démouler sur des 
assiettes que l’on garnira de coulis de 
fraises, de fruits frais et de fleurs 
comestibles.   

Ingrédients 
- Fraises (ou autres), 1 1/2 tasse (375 

ml) écrasées au pilon ou au mélan-
geur 

- Sucre, ½ de tasse (125 ml) 
- Gélatine sans saveur, 2 sachets (2 

cuil. à soupe soit 30 ml)  
- Eau, 1/3 de tasse (80 ml) 
- Crème à fouetter (35%), 1 tasse 

(250 ml) 

- Sucre, 1/3 tasse (80 ml) 
- Vanille, ½ cuil. à thé (3 ml) 
- Yogourt, 1 1/2 tasse (375 ml), au 

citron, à la vanille ou nature sucré 
au goût 

Préparation 
Mettez la gélatine à gonfler dans l’eau 
(3 à 5 minutes), puis faites-la fondre 
sur un feu très doux jusqu’à ce qu’elle 
soit bien dissoute (3 minutes). 
Écrasez les fraises avec 1/2 tasse de 
sucre à l’aide d’un pilon ou broyez-les 
dans le mélangeur. Ajoutez la géla-
tine, remuez et mettez le tout au 
frigo. Fouettez la crème, ajoutez-y 
1/3 de tasse de sucre et la vanille. 
Incorporez la crème et le yogourt 
sans battre, à l’aide d’une spatule au 
mélange de fraises (qui commence 
à prendre). Réfrigérez au moins 
4 heures. 

Coulis de fruits 
Rien de plus facile que de faire un 
coulis, vous mettez des fruits et du 
sucre dans la jarre du mélangeur et 
vous broyez le tout.  

Ingrédients 
- Fruits au choix, 2 tasses (500 ml) 

ex. : fraises, framboises, bleuets, 
pêches, etc. 

- Sucre, 1/3 de tasse (80 ml) ou au 
goût 

Gâteau au fromage version 
verrine (sans cuisson) 

Pour les inconditionnels, voici une 
version moelleuse de ce grand clas-
sique qui ressemble plus à un parfait 
qu’à un gâteau. Sans cuisson, ce des-
sert gagne à être préparé quelques 
heures à l’avance, même la veille. J’ai 
utilisé des fraises broyées et j’ai 
monté le tout comme une grande 
verrine dans un bol à entremets. Pour 
les brisures de biscuits, j’ai utilisé des 
« Goglu » broyés et c’était délicieux.    

Ingrédients 
- Fromage à la 

crème, 1 paquet 
de 250 g 

- Yogourt nature, 
à la vanille ou au 
citron, 3 à 5 cuil. 
à soupe (45 à 75 
ml) au besoin 

- Sucre ou sirop d’érable, 
1/3 tasse (80 ml) ou plus 
au goût 

- Vanille, 1/2 cuil. à thé (3 ml) 
- Zeste d’orange ou de citron, 1 cuil. 

à thé (5 ml) 
- Brisures ou chapelure de biscuits 

Graham ou au choix, 1 tasse (250 
ml)  

- Fruits broyés sucrés au goût ou 
coulis de fruit, 1 ½ tasse (375 ml) 
(voir la recette plus haut) 

- Fruits pour décorer, au goût ex. : 
fraises, framboises, bleuets ou 
feuilles de menthe, fleurs comes-
tibles, etc. 

Préparation 

Vous devez 
d’abord ramol-
lir le fromage 
soit à la tempé-
rature de la 

pièce ou dans le 
four à micro-

ondes. Ensuite, tra-
vaillez-le avec le sucre, 

le zeste et la vanille. À l’aide 
d’un fouet, ajoutez le yogourt petit à 
petit pour obtenir une consistance 
crémeuse et facile à étendre. Montez 
les verrines en commençant par une 
couche de brisures de biscuits, une 
couche de fromage, une autre couche 
de biscuits et une de fromage pour 
finir avec le mélange de fruits. 
Réfrigérez au moins 2 heures et 
servez. 

Bon appétit !

Avec Odette Morin

odemorin@journaldescitoyens.ca • www.journaldescitoyens.ca

L’été n’est pas fini !
Il y aura des fraises du Québec jusqu’en octobre, alors, je 
vous propose des recettes de desserts sans cuisson, met-
tant en vedette des petits fruits de saison. Libre à vous 
d’utiliser les fruits de votre choix. 

Avant la présentation, Bachir s’est 
présenté à la salle comme étant 
Antoine Bertrand, l’acteur du film. 
Après les rires des spectateurs, le 
réalisateur a averti le public que 
c’était la dernière fois qu’il riait 
pour les prochaines heures. Blague 
à part, et malgré quelques rires créés 
par des répliques dites par le per-
sonnage d’Antoine Bertrand, il est 
vrai que le film La femme cachée est 
un film lourd, à l’atmosphère claus-
trophobe, prenant parfois des airs 
d’un lent thriller.  

Le sujet, à lui seul, est sérieux. 
Bachir Bensaddek, nous présente, 
après son film Montréal la blanche, 
d’après sa pièce documentaire sur la 
diaspora algérienne créée en 2004, 
un nouveau portrait de femme 
immigrante ayant fui son passé. 
Inspiré de l’histoire vécue par une 
dame ayant approché le producteur 
Serge Noël à la fin de la présenta-
tion d’un film, le synopsis du film 
est tout sauf léger. Depuis qu’elle 
s’est installée au Québec, Halima 
(Naïlia Harzoune, parfaite), née en 
France de parents algériens, s’est 
forgé une identité bien à elle en 
occultant son passé traumatique. 
Lorsqu’elle découvre qu’elle est 
enceinte de son deuxième enfant et 
qu’elle apprend qu’elle aura, cette 
fois, un garçon, des souvenirs trau-
matiques refont surface. Elle doit 
alors avouer à son mari québécois, 
Sylvain (Antoine Bertrand, juste et 

touchant), qu’elle lui a menti sur sa 
famille pendant toutes ces années. 
Elle n’est pas orpheline comme elle 
l’a toujours soutenu : son père, sa 
mère, ses sœurs et ses frères sont 
bien vivants. Halima annonce du 
même coup à Sylvain qu’elle a 
besoin de retourner en France. 
Comme celui-ci refuse de la laisser 
partir seule, ils s’envolent ensemble 
vers l’Europe, avec leur jeune fille 
Léa (Athéna Henri, surprenante de 
naturel). Sur place, Sylvain suivra sa 
femme dans ce pèlerinage pour se 
réparer, découvrant progressive-
ment les blessures profondes de 
celle-ci. Jamais il ne s’entendait à de 
telles révélations.  

Bachir Bensaddek a confié au 
public que le rôle d’Halima est un 
personnage féminin teinté de mys-
tère au travers duquel se devine une 
force tranquille, un courage hors 
norme et une envie de vivre et sur-
tout d’être heureuse, à toute 
épreuve. Certains spectateurs ont 
suggéré l’adjectif résiliente, mais 
Bachir lui préfère vraiment l’expres-
sion envie d’être heureuse, trouvant 
résilient trop lié à l’ingénierie. Le 
scénario, que Bensaddek a co-écrit 
avec Maria Camila Arias (Les 
oiseaux de passage, de Cristina 
Gallego et Ciro Guerra) raconte 
avec pudeur et respect le lourd passé 
d’Halima. Seules quelques images 
fortes et des silences éloquents suffi-
sent à exposer les faits. 

Pour le personnage du mari, qui 
n’était pas très défini dans le récit de 
base, l’équipe s’est fortement inspi-
rée de la personnalité d’Antoine 
Bertrand, pour ensuite l’étoffer afin 
de lui créer une personnalité dis-
tincte de celle de l’acteur. « Je vou-
lais un personnage pour lequel on 
aurait une adhésion immédiate, 
parce que dans les moments où les 
décisions d’Halima sont difficiles à 
comprendre, c’est à Sylvain qu’on 
s’accroche, c’est en lui qu’on se pro-
jette. Je voulais aussi explorer une 
forme d’inversion des rôles dans 
laquelle c’est l’homme qui est à 
l’écoute et pousse à la discussion. 
Sylvain est un peu la métaphore de 
l’immigration d’Halima au 
Québec. Elle est accueillie dans une 
société où elle peut se réinventer, 
trouver sa propre identité. Antoine 
a cette carrure, cette présence enve-
loppante qui chuchote : viens auprès 
de moi, je vais guérir l’enfant qui est 
en toi, nous raconte Bachir 
Bensaddek. 

Tourné en France et au Québec, 
pour les besoins du film, l’intérieur 
de l’appartement des parents de 
Halima a été entièrement recréé en 
studio au Québec. Le réalisateur 
nous a raconté avoir fait appel au 
chef décorateur français Samuel 
Teisseire, pour sa connaissance des 
intérieurs de France, ajoutant 
même : « nous avons dû construire 
la maison de Montpellier entière-
ment en décors artificiels, faire 
venir des portes et fenêtres, et une 
baignoire, trouvées dans les déchet-
teries en France, et du papier peint 

entreposé depuis les années 1970 en 
Espagne. » Le résultat est suranné et 
très réussi.  

Mais la véritable vedette de la 
représentation au Cinéma Pine fut 
Athéna Henri, la jeune interprète 
de Léa. Résidente de Sainte-Adèle, 
la jeune fille de 10 ans (8 ans lors du 
tournage du film) a ébloui la salle, 
par son talent, son travail et son 
naturel impressionnant. Son jeu est 

juste et touchant. Et son désir de 
jouer, sincère. Ses réponses sponta-
nées aux questions du public ont 
conquis la salle.  

Et, sachez que La femme cachée en 
cache une autre, car Halima n’est 
pas la seule dans ce récit. 

NDLR : Nos deux cinéphiles, Lyne Gariépy et Joanis Sylvain, sont reçus gracieusement au cinéma Pine de Sainte-Adèle tous les mois. Ils offriront ainsi les commentaires d’un gars et d’une fille sur le 
même film.

Lyne Gariepy et Joanis Sylvain  
lynegariepy@journaldescitoyens.ca 2024; drame; Québec, 

Canada; 101 minutes; 
de Bachir Bensaddek; 
scénario de Bachir 
Bensaddek et Maria 
Camila Arias, avec Nailia 
Harzoune, Antoine 
Bertrand et Athéna 
Henry.

L’insoutenable poids du passé
Le 11 août avait lieu au Cinéma Pine une représenta-
tion spéciale du film La femme cachée, en présence du 
producteur Serge Noël, de la jeune actrice Athéna 
Henri, et du réalisateur Bachir Bensaddek.

Ciné-fille et ciné-gars en compagnie des artisans de La femme cachée. De gauche à 
droite : Serge Noël (producteur), Lyne Gariépy (ciné-fille), Bachir Bensaddek 
(Réalisateur) et Joanis Sylvain (ciné-gars). Devant : Athéna Henri (Léa). – Photo : 
Perry Fermanian


